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Moins d’un mois avant le début des 
Jeux olympiques d’hiver 2018 (ce 
vendredi à Pyeongchang), la Corée 
du Nord faisait connaître son inten-
tion d’y participer et de défiler avec 
la Corée du Sud durant la cérémonie 
d’ouverture avec la bénédiction du 
Comité international olympique 
(CIO). S’agit-il d’un coup d’épée dans 
l’eau sans conséquences, comme le 
sous-entend un article du Temps (du 
9 janvier dernier)? Ou s’agit-il d’un 
coup diplomatique qui mérite le Prix 
Nobel de la paix, comme le suggèrent 
plusieurs commentateurs? Ni l’un ni 
l’autre, bien entendu. Mais quel est 
donc ce pouvoir des Jeux olympiques 
de mobiliser l’attention mondiale? 
Et en quoi peut-il être utile à la suisse, 
si elle organise les Jeux d’hiver avec 
Sion 2026?
Il faut tout d’abord reconnaître la 
maestria politique du leader 
nord-coréen actuel – éduqué à Berne 
–, qui par cette décision a brisé l’iso-
lation de son régime et va le placer 
au centre des discussions à propos 
de Jeux qui se déroulent chez son 
principal concurrent, en Corée du 
Sud, et qui mettront en valeur ce 
pays aujourd’hui démocratique et 
très développé. La situation était 
très différente quand la Corée du 
Sud organisait les Jeux de Séoul 
1988, à la fin de la Guerre froide, 
avant tout pour rejoindre le concert 
des nations. La Corée du Nord était 
alors soutenue par tout le bloc sovié-
tique. Elle avait alors pu se per-
mettre de boycotter ces Jeux. Trente 
ans plus tard, ce n’est plus réaliste.
Patrimoine commun
La cérémonie d’ouverture est deve-
nue une des rares façons pour de 
nombreux pays d’exister internatio-
nalement. Les Jeux d’hiver, où on voit 
défiler une centaine de pays ou ter-
ritoires, pour la plupart méconnus, 
montrent ainsi la diversité de la pla-
nète. On y retrouve depuis longtemps 
les deux Chines (Pékin et Taipei), ce 
qui est unique sur la scène interna-
tionale. Israël et la Palestine, ainsi que 
l’Afrique du Sud post-apartheid y 
participent, comme des athlètes réfu-
giés de plusieurs guerres.
Aujourd’hui, plus aucun pays ne 
boycotte les Jeux. Ces derniers sont 
devenus, grâce aux médias qui s’y 
pressent en masse, un patrimoine 
commun à l’humanité, inventé par 
les Grecs, rénové par un Français et 
administré, en grande partie, par 
des Suisses. Le problème actuel, 
c’est plutôt de trouver des villes can-
didates, notamment pour les Jeux 
d’hiver. De ce point de vue, Pyeong-
chang 2018 ouvre de «nouveaux 
horizons», comme l’affirmait le slo-
gan de sa troisième candidature. Et 
cette piste sera poursuivie aux Jeux 
d’hiver de 2022 à… Pékin (où il fait 
très froid en hiver) et dans de nou-
velles stations autour de la capitale 
chinoise, ce grand pays s’ouvrant 
massivement aux sports d’hiver.
Des JO comme  
le Forum de Davos
Mais le CIO sait qu’il faut aussi 
réinventer les Jeux, car ils sont deve-
nus trop chers et difficiles à mana-
ger. Et c’est là que la Suisse a un rôle 
à jouer pour 2026, au cœur de la 
«vieille Europe», elle qui lança véri-
tablement ces Jeux d’hiver après les 
deux guerres mondiales, à Saint-Mo-
ritz en 1928 et 1948.
Il ne s’agit bien sûr pas de revenir 
au passé, mais au contraire d’inven-
ter un nouvel avenir aux Jeux d’hi-
ver dans les Alpes où ils sont nés. 
Cet avenir passe par l’utilisation des 
nombreuses installations sportives 
existantes et des infrastructures 
hors pair du pays, qui réduiront les 
investissements nécessaires à très 
peu. Il passe aussi par un budget de 
fonctionnement équilibré, ce qui 
est tout à fait possible avec l’apport 
prévu de la Confédération et du CIO 
(environ 1,5 milliard de francs), et 
surtout bien contrôlé. C’est un 
grand défi, mais plein d’opportuni-
tés pour la génération actuelle et 
celle qui vient.
Dans un environnement de plus en 
plus concurrentiel, des Jeux réinven-
tés peuvent offrir aux yeux du monde 
une vitrine à notre savoir-faire, à la 
fois technologique et managérial, 
tout en aidant la Suisse à exemplifier 
son message de coopération interna-
tionale et de coexistence pacifique, 
un peu comme le Forum économique 
mondial de Davos peut le faire 
chaque année (au prix de la sécurité 
renforcée fournie par la Confédéra-
tion et le canton des Grisons). ■
*Professeur de management public 
 à l’Institut de hautes études en 
administration publique (Idheap)  





PAR JEAN-LOUP CHAPPELET*  
LIONEL PITTET
t @lionel_pittet
Les Jeux olympiques de Pyeong-
chang débuteront vendredi sous 
le soleil et par des températures 
très froides. Un climat plutôt pro-
pice à la pratique des sports d’hi-
ver, qui serait idéal s’il n’était pas 
alourdi par des affaires de dopage 
d’autant plus embarrassantes 
qu’elles ne sont pas résolues.
Les soupçons planent insidieu-
sement sur certains skieurs de 
fond qui seront de la partie, après 
la diffusion d’une enquête de la 
chaîne allemande ARD. Quinze 
athlètes russes manqueront, eux, 
le rendez-vous sud-coréen alors 
que le Tribunal arbitral du sport 
a «cassé» les suspensions à vie 
qu’avait prononcées à leur 
encontre le Comité international 
olympique. En toile de fond des 
deux situations, une même réa-
lité: la difficulté, en matière de 
lutte antidopage, d’apporter des 
preuves irréfutables de culpabi-
lité – ou d’innocence.
Indices scientifiques en béton
«C’est très compliqué, car les exi-
gences de preuves sont très élevées, 
parfois plus qu’en justice pénale – 
dans certains pays des jurés peuvent 
se fier à une conviction de culpabi-
lité, appuie Fabien Ohl, sociologue 
à l’Université de Lausanne. En 
matière de lutte contre le dopage, 
il faut disposer d’éléments scien-
tifiques difficilement contestables. 
Or, beaucoup de variables entrent 
en ligne de compte, et elles sont 
susceptibles de modifier un état 
physiologique et d’être confon-
dantes.» Exemple: un taux d’hé-
matocrite trop élevé peut découler 
d’un entraînement en altitude, ou 
d’une utilisation d’EPO. Démon-
trer qu’il s’agit de l’un plutôt que 




En ayant accès, via un lanceur 
d’alerte, à 10 000 tests sanguins 
de 2000 athlètes sur la période 
2001-2010, la chaîne de télévision 
allemande ARD a pu établir que 
«46% des médailles distribuées en 
ski de fond aux Mondiaux et aux 
Jeux olympiques entre  2001 
et 2017 ont été gagnées par des 
athlètes dont les valeurs san-
guines ont présenté une ou plu-
sieurs fois des anomalies». La 
situation concernerait environ 
cinquante fondeurs attendus à 
Pyeongchang. Pourtant, l’enquête 
(réalisée en collaboration avec 
plusieurs médias internationaux 
dont le site suisse Republik) s’est 
bien gardée de jeter des cham-
pions en pâture: bien qu’anor-
males, reconnaît ARD, ces don-
nées ne constituent pas des 
preuves.
Il en faudrait pour donner des 
noms. En l’occurrence, «une partie 
des anomalies identifiées pour-
raient sans doute s’expliquer 
autrement que par le recours au 
dopage», estime Fabien Ohl. Mais 
leur nombre suffit à démontrer 
l’existence d’un problème, et donc 
à justifier la diffusion de l’enquête. 
«Le nombre de cas qui semblent 
être atypiques, et l’absence d’ex-
plication claire à ce stade, inter-
pellent sur la lutte antidopage dans 
cette discipline, qui manque pro-
bablement d’ambitions, continue 
le chercheur. Il est vrai que les 
sports d’hiver n’y consacrent pas 
des moyens comparables à ceux 
engagés récemment par l’athlé-
tisme ou depuis plus longtemps 
par le cyclisme.»
Problème: même si la Fédéra-
tion internationale de ski ne se dit 
pas inquiète, et assure que 
l’Agence mondiale antidopage est 
satisfaite de ses efforts, les 
épreuves de ski de fond prévues 
à Pyeongchang risquent de se 
dérouler dans une drôle d’am-
biance. «Les Jeux olympiques 
vont être regardés d’un autre œil, 
rebondit Fabien Ohl. Tout le 
monde risque de penser que les 
dix premiers sont dopés et, pour 
les sportifs qui savent pertinem-
ment qu’ils sont propres, c’est très 
difficile à vivre. Ils vont être ame-
nés à se justifier, et c’est dur: au 
final, quoi qu’ils puissent dire, ils 
sont tributaires de la confiance 
qu’on voudra bien leur accorder, 
ou pas…»
Avec la succession des scan-
dales, le public y rechigne de plus 
en plus. «En matière de dopage, 
nous sommes passés de la pré-
somption d’innocence à la pré-
somption de culpabilité. C’est 
regrettable: la plupart des athlètes 
ne méritent pas cela», conclut le 
chercheur. ■
Face au dopage, le lourd 
fardeau de la preuve
Les exigences  
de preuves  
en matière de 
dopage sont très 
élevées. Or de 
nombreuses 
variables peuvent 










SCANDALE  Des nuages noirs 
planent sur le ski de fond et l’af-
faire russe hante le CIO à l’ap-
proche des Jeux olympiques de 
Pyeongchang. La difficulté pour 
la lutte antidopage de démontrer 
les entorses au règlement nourrit 
un climat de suspicion
Comme si  
de rien n’était... 
Chris Froome 
entamera sa 
saison 2018 dans 
le sud de 
l’Espagne lors de 
la Ruta del Sol, 
comme si de rien 
n’était. Le monde 
avait appris en 
décembre que le 
Britannique avait 
subi un contrôle 
antidopage 
«anormal» lors  
de la Vuelta 2017.
Réglementaire- 
ment, il a 
parfaitement le 
droit de courir dès 




n’entraîne pas de 
suspension 
provisoire. Mais le 
taux décelé de cet 
anti-asthmatique 






«Kényan blanc» de 




concernant. Il a 
décidé de ne pas 
les écouter. L. PT.
CHRIS 
FROOME
En athlétisme, une Coupe 
du monde des nations
Londres va accueillir la première édition 
d’une Coupe du monde des nations 
d’athlétisme, une nouvelle épreuve qui se 
tiendra les 14 et 15 juillet prochain et 
opposera huit pays. La compétition, qui se 
déroulera au London Stadium, opposera  
le Royaume-Uni, les Etats-Unis, la France, la 
Pologne, la Chine, l’Allemagne, la Jamaïque  
et l’Afrique du Sud. «Ce sera un des 
événements les plus excitants et innovants 
pour notre sport, et nous remercions la 
fédération britannique et le maire de 
Londres de bien vouloir l’accueillir», a 
déclaré Sebastian Coe, président de la 
Fédération internationale d’athlétisme 
(IAAF). De 1965 à 2008, l’Association 
européenne d’athlétisme avait organisé une 
compétition comparable à l’échelle du 
continent, depuis remplacée par un 
Championnat d’Europe par équipes. L. PT/AFP
Plutôt que les «grid girls», 
des enfants en Formule 1
Ce sont désormais des enfants qui 
accompagneront les pilotes sur les grilles de 
départ des Grand Prix de Formule 1, au lieu 
des grid girls. La présence de ces grid kids, 
sélectionnés sur la base du mérite ou par 
tirage au sort au sein des clubs locaux de 
sport automobile, doit «rendre les 
cérémonies d’avant-course plus pertinentes 
et intéressantes pour les fans, 
particulièrement les plus jeunes», expliquent 
la FIA et le groupe américain Liberty Media, 
qui détient les droits commerciaux de la 
catégorie depuis janvier 2017. Il tente de 
réinventer la F1 pour faire plus de place au 
divertissement et attirer un nouveau public. 
Il avait annoncé mercredi son intention d’en 
finir avec les grid girls, ces jeunes femmes 
choisies pour leur plastique qui indiquent 
notamment l’emplacement des monoplaces 
sur les grilles de départ. L. PT/AFP
EN BREF
Il s’agit d’inventer 
un nouvel avenir 
aux Jeux d’hiver, 
dans les Alpes  
où ils sont nés
